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L’Epreuve du feu 
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C^est l’Epreuve du Feu, FEpreuve decisive; 
Initie par FAir, purifie par PEau, 

Le Profane, ebranle dans son ame pensive, 
Marche, les yeux encor recou verts’ du Bandeau. 
Dans Pombre, soutenu par des bras secourables, 
II s^vance, s’arrete et se sent tout a coup 
Le corps enveloppe de Flammes innoinbrables ; 
C’est Peternel Ague, le principe de Tout, 

Le purificateur divin par excellence, 

Devorant la Matiere en son vivant bucher, 
Embleme deux fois saint de vie et de vail lance. 
Et ce que sans peril 1’homme ne peut toucher, 

Le Feu, Pere sacre, Source de Lumiere, 
Svmbole el voile ardent de cet autre foyer, 
Ou r dans la radiante et subtile matiere, 

Le Genie et P Amour allument leur brasier. 
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JULIKN LarROCHE . * . 




Assiduite et Ponctualite 


Les Macons, qui se disent aciifs , ne le sont pas tons an meme degre. II en est 
dont l'activite est exclusivement fmanciere, puisqifelle se bonxe.au versement 
annuel de leu-r cotisation, que.le Tresorier fait percevoir par la poste. C'est la/ 
en ma ti ere d'activite tin minimum, au-dessus duquel s'dlevc. deja le F.\ qui se ' 
derange du moins pour assister a une tenue, le jour oh il se met a jour envers 
le tresor de sa Loge. Plus actifs encore sont les FF. . qui vieiment de loin en loin 
prendre Fair dc r atelier, alin de faire la connai sance des nouve.aux inities et 
ne pas se laisser oublier par les membres les plus assidu s de la Loge. 

Parmi ceux-ci, il en est qui ne manquent jamais une reunion, a moins de 
force majeure. Ce sont les Masons vraiment actifs, pour qui la Ma^onnerie 



meillcur sens du mot, la Ma^onnerie devient leur religion, religion ayant 
ses mysteres comme toutes les autres. 

► _ 

Ces mysteres, les vrais Masons les devincnt ; ils en out, pour le moins, Tin- 
tuition confuse, mais assez intense pour determiner leurs actcs. Leur assiduite 
scrupuleuse s' inspire, en eil’et, d'une sorte d' instinct ou de lucid ltd, qui les fait 
agir confornidment aux preceptes de la sagesse la plus eclairec, car, souls, ils 
savent se placer dans les conditions in dispen sables pour tirer de la Ma^onnerie 
un benefice effcctif, au double point de vue intellectuel et moral. * 

Ce benelice if est acquis q if aux Masons pleinement actifs, qui adherent 
a la Ma^onnerierde toute leur ame et s'y incorporent pour tout dc bon. On ne 
recoit quo dans- la proportion oii Ton donne ; or, il faut se donner sans reserve, 


si Ton vent participer a des dons de haute valeur. Pour rccevoir son salaire, il 
faut F avoir merite ; mais nul if est trompd, tout travail obtenant infailliblement 
sa juste recompense. 

En aimant la Ma^onnerie, et en sanctionnant cet amour par une assiduite 
con st.an te aux travaux ma^onniques, le plus humble des Masons peut apporter 
a Finstitution une force immense. O'est le faiscenu des forces de devouement 
sou vent obscur qui fait notre puissance d' action sur le monde. 

Les pretres le savent bien : quand les eg] i ses se vident, la religion se meurt. 
Inversement nous pouvons dire quo la Mayonnerie aura d'autant plus de vie 
et d'energie active, que les Masons frequenteront leur Loge avec plus de fer- 
veur et part ant d' assiduite. 

Le M a 9011, si brill ant soit-il, qui 11c vient en Loge que lorsque cel a ne le 
derange pas trop, quand il if a pas autre chose h faire, if est qif line non-valeur 
pour la Ma9.0nne.rie. Ce if est pas lui qui nous aidera dans notre Grand GEuvre 
de reconstruction du monde 1 

Le vrai Ma^on, d'ailleurs, 11c se contentc pas d'etre assidu , il prend aussi 
ses dispositions pour se montrer ponctueL La disicplinc est la force, non seule- 
ment des arm ces, mais encore de toute collectivite agissante. Or, comme nous 
l'avons fait ressortir dans un precedent article ( 1 ), une Loge est, par excellence, 
une Unite d* action, dont les membres doivent savoir s'imposer volontairement 
une certain e con train Le, en vue de co or donner et d' unifier leurs efforts. Lors- 
qu'un ordre du jour porte : « Oliver Lure des travaux a telle lieu re », il est 
deplorable qifil nepuisse pas cn etre ainsi,parla fautedes FF.*. qui arri vent en 
retard. Ne pas- etre ponctuel, c'est faire prenvc dc tiedeur, de nonchalance ct 
de ce detacliemcnt qui caracterisc lc mauvais ouvrier. 

Unc influence inimaginable ne nxanquerait pas d'etre exercee par une Loge 
tres peu nombreuse, dont 1'efYectif au complet repondrait a chacune de ses 
convocations, surtout si chacun de ses membres s'imposait des sacrfices repetes 
pour etre aussi ponctuel qu' assidu. Rien ne se perd : l'dnergie depensee par 
chacun au benefice de la collectivite constitue celle-ci en entite dynamique. 
Mais il faut qu' unc pile so it chargee, pour que Faction puisse s'en faire sentir. 
Or, e’est par notre assiduite et notre ponctualite que nous chargeons pratique- 
men t la pile de notre Loge. 


p ) Ijuv Loye veritable, voir noire nuniero de Irvrier 1910. 


IB. Nac... 



* V J JU ^ 


1 


35 - - *■ 


LES DEUX COLONNES 

et leurs proportions d’apres la Bible 
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Le New Zealand Craftsman nous a donne une interessante etude d’un archi- 
tecte archeologue, le F.\ R. Ilawcridge, sur les deux Colonnes symboliques, 
oeuvres du fondeur Hiram le Tyrien, qui se dressaient dans le porche du 
temple de Salomon, a droite et a gauche de la porte d’ entree. 

Nous lisons a ce sujet au Premier Livre des 
Rois, chapitre VII, v. 13 et suivants : 

,^re 2 § ppl |k «‘ Or le roi Salomon avait fait venir de Tyr 

uiTTi®oW« Hiram, fils d’une femme veuve de la tribu de 

V Nephthali, le pere duquel etait Tyrien, travail- 

lant en cuivre, fort expert, intelligent et savant 
pour faire toutes sortes d’ouvrages d’airain ; il 
vint done vers le roi Salomon, et fit tout son 

■ , r.-.-r « 11 fondit deux colonnes d’airain : la hauteur 

de l’une des colonnes etait de dix-huit coudees ; et 

* * 

un reseau de douze coudees entourait chaque co- 
lonne. 

L- « Il fit aussi deux chapiteaux d’airain fondu, 

pour mettre sur les sommets des colonnes : et la 
hauteur de 1’un des chapiteaux etait de cinq cou- 
dees, et la hauteur de I’ autre chapiteau etait 
aussi de cinq coudees. 

« Il y avait des entrelagures en forme de rets, 
de filets ento tilles en fagon de chaines, pour les 
chapiteaux qui etaient sur le sommet des co- 

T' llSilfllV lonnes : sept pour l’un des chapiteaux et sept 

||PI|Im pour l’autre. 

lAiA/wlSI « Et il les appropna aux colonnes, avec deux 

rangs de pommes de grenade sur un rets tout 

Iml autour, pour couvrir l’un des chapiteaux qui etait 

vWl'OTlil/li sur somme ^ d’une des colonnes; et il fit la 

vw JJ i . • meme chose pour l’autre chapiteau. » 

I 1 Il est question aussi d’un «. ouvrage fait en 

fagon de fleurs de lis », qui, pos6 sur le chapiteau 

des colonnes, acheva tout le travail concernant celles-ci. 

Le texte fait allusion, en outre, a une sorte de calotte hemisphefique 
formant le couronnement de chaque chapiteau. 

S’inspirant deces donnees bibliques, le F.\ Hawcridge s’estmis a l’oeuvre 
pour reconstituer le type architectural des fameuses colonnes. Il a pense 
qu’elles avaient du se rapprocher coniine Style des formes egyptiennes et 
revetir l’aspect massif des colonnes de Karnalc, d’ou le dessin qu’il a trace, 
en observant rigoureusement les proportions fournies par les chiftres de 
la Bible. 

Or, ce qui frappe a premiere vue dans ces proportions, e’est leur tres 
exacte correspondance phallique. Le fut, le chapiteau et son couronnement 
hemispherique torment un ensemble faisant songer aux nombreux monu- 
ments pheniciens consacres au pouvoir gen6rateur male. 

Cette constatation no surprendra pas le F.\ Jos. E. Morcombe, qui a 
naguere publie dans le Tyler-Keystone une savante etude sur le symbolisme 
des deux colonnes. O. W. 
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La tactique du Vatican 


L'insistance avec laquelle la Sainte Eglise catholique, apostolique et romaine 
s'occupe de la Franc-Mafonnerie a de quoi nous flatter. Certes, elle ne no.us traite 
pas en ennemi meprisable I De la part d’une institution divine, c'est une ma- 
niere detournee, mais tres effective, de nous rendre hommage. Ne soyons pas 
ingrats et ayons, de notre cote, la courtoisie de nous informer discretement de 
notre vieille adversaire. 

Les nouvelles ne son! pas excellentes, le regime de la separation ne lui reus- 
sissant guere. Nous ne nous imaginons mthne pas, nous autres Francs -Masons, a 
quel point la pauvre Eglise a ete bouleversee par la denunciation du Concordat. 

i * ^ i r i-i * _ *i \ * a 4 ^ n l ^ J ^ A J ^ 



ne lui en tient que plus fortement au coeur. En se rcfusant de traiter avec le 
Pape de puissance k puissanc v , la Republique Franpaise a commis un crime 
impardonnable, dont il faut qu’elle soit punie ? 

Mais comment punir la Republique et la France coupalbe de s’fitrc donnde 
une forme de gouvernement aussi impie ? C’est bien simple, s’cst dit notre 



je rendrai ainsi bexercice du culte catholique impossible en France. Le pays se 
trouvera ainsi dechristianise k breve echeance. Ce sera un mallieur effroyable, 
dont toute la responsabilite retombera sur le gouvernement republicain. 

Declmstianisee, la France tomb era dans V anarchic. N’etant plus retenus 
par le frein salutaire de la Religion, les Fran^ais, ne croyant plus ni en Dieu 
ni en Diable, pas plus qu'a une vie future, se devoreront entre eux. Avides de 
jouissanccs immediates, ils ne respecteront plus rien : ce sera le dechain cm ent 
de tons les appetits, la negation de toute morale, de tout ordre et de toute civi- 
lisation 1 

Puisque sa « Fille ainee » tourne mal, Y Eglise maternelle a d’aillcurs tout 
interest a Pabandonner k son malhcureux sort, car la France, devenue par son 
irreligion la honte des nations, offrira k celles-ci un spectacle moralisateur. 
Toutes dcmandcront leur salut a TEglise universelle, qui verra finalement la 
France elle-meme revenir penitente au bcrcail, quand elle aura .reconnu qu’un 
peuple ne peut decidement pas se passer de religion. A ce moment, des mis- 
sionnaires partiront de Rome pour reevangeliser le pays, puis tout sera pour le 
mieux dans le plus pieux des mondes 1 

p 

* 

% * 

m * 

Contrai remen t a ce que nos lecteurs pourraient croire, nous ne faisons point 

_ . -I _ ^ „ -m. m rtrt * 1 rt * I 



ros du 18 Janvier et du 10 fevrier 1910). II parait meme que tous les catholiques 
franpais ne rentrent pas absolument dans les vues d’une publication qui s'est 
declaree « indispensable a quiconquc veut etre exactement inform^ des directions 
du Vatican », feu i lie dont le directeur, un certain M. Benigni, occupe une des 
plus hautes charges de la Secretairerie d’Etat, ou il est prepose au service de la 
presse, en memo temps que sous-secretaire des affaires ecclesiastiques. 

Ce qui ne manque pas de piquant, e’est que, dans r entourage du Pape, on 
soit resolu a nous abandonner la France, au mo ins transitoirement. La Franc- 
Ma^onnerie va done etre mise a Tepreuve : le pouvoir spirituel sur notre pays 
lui sera livre ; mais comment saura-t-elle rexercer ? L’Eglise est persuadee que 
nous ne saurions qu’ a ecu muler ruines sur ruines, oubliant que nous ne renver- 
sons que pour rcconstruire, notre Art etant celui de la construction universelle. 
Enfin nous nous efforcerons de donner notre mesure, quand nous serous mis 
au pi d du mur. 
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En attendant, la tactique pontificate saerilie le clerge seculier franpais, sus- 
pect depuis longtemps aux congregations romaines. Ctest que nos cures et nos 
desservants sont exposes aux pernicieuses influences d 5 un milieu de plus en plus 
libre-penseur et republicain. Deja pour la plupart, ils ne conpoivent d'autre 
gouvernement possible que la Republique, dont ils ne demanderaient qu’a 
respecter les lois, si Rome daignait le leur permettre. Mais le Pape s 5 applique, 
co mine a plaisir, a rendre leur situation intenable. II n*a conflance que dans les 
grands ordres religieux, capables de lui fournir une milice disciplinee, grace 
a laquelle il compte bien reconquerir la France, des que nous nous serious 
reveles incapables de gouverner les ames. 

0. W. ■ 



Chronique Maponnique 


AbbEMAGNE 

■ 

Nous apprenons par la Latomia que la Grande Loge de Saxe se prepare a 
regularise!* les membres de la Grande Loge Symbolique du Rite Ecossais pour 
V Allemagne. Cette federation, qui compte 36 Loges, doublerait largement Fim- 
portance de la Grande Loge de Saxe, dont les Loges ne sont qu’au nombre de 26. 
Les elements a incorporer sont d'ailleurs beaucoup plus democratiques que ceux 
dont se compose en general la Maponnerie officielle allemande. L’organisation 
non-reconnue qui s'apprete. a se dissoudre provient, en ellet, dTme Ires vague 
imitation de la Frail c-Maponnerie fondee a Berlin, en 1896, sous le litre d' « All- 
gemeine Burger! oge » (A. B. L.) Gtetait une association cFaide mutuelle, dans 
laquelle aucun droit d’admission ntetait perpu, tous les frais devant etre con- 
verts par une cotisation annuelle de 1 Mark (1 fr. 25) par membre. En 1898, il y 
eut une scission au sein de FA. B. L.. provoquee par des mecon tents qui steilor- 
cerent de constituer leurs Loges sur le modele des Loges reconnues. Ainsi naquii 
r Uni on des Loges de Saint-Jean reformees (Vereinigung reformieter Johannis- 
logen) qui, en 1900, prit le titre de Matthai-Logenbund . En 1903, le patronage de 
Saint-Matliieu fut abandonne et la federation tenue a Fecart devint la Grande 
Loge Maponnique d’ Allemagne (Grosse Freimaurer Loge von Deutschland). 
L'annee suivante, cette Grande Loge accept a de se faire « rectifier » par Theo- 
dor Reuss, s’intitulant 33 e ,90 e , 96°. 

IJ Allemagne obtint alors un « Grand Orient des 33 degres du Rite Ecossais 
et un Souverain Sanctuaire des 95 degres du Rite de Memphis, et Reuss devint 
« Souverain Grand-Mattre General ad vitam ». En cette qualite, il octroya, en 
1905, une patente a la « Grande Loge Symbolique du Rite Ecossais pour FAlle- 
magne », puissance qui semble resolue a se retirer volontairement de la scene 
du monde maponnique, en instituant comme son lieritiere la Grande Loge de 
Saxe. 

Si cette regularisation stefl’ectue, nous ne pourrons qu'y applaudir, conime 
a une conclusion permettant de dire : tout cst bien qui finit bien. 

ANGbETERRE 

■* 

Des Fouverture de la derniere session trimestrielle de la Grande Loge Unie 
d’Angleterre, le Pro-Grand-Maitre, Lord Ampthill, a propose au nom du 
Grand-Maitre, le Due de Connaught, d’attribuer une sonime de 500 Livres 
sterling, soit 12,500 francs, au soulagement des misfires provoquees par les 
inondations de la Seine. 

* 

Lc « Freemason » du 5 mars 1910 reproduit, a ce sujet, les paroles pro- 
noncecs par Lord Ampthill pour expliquer sa motion. En void les passages 
essentiels : 

« Assurement, nous approuvons tous la maxime « cnante commence chez 
soi )), mais je suis persuade que nous sommes tous d’accord aussi que la charitc 
ne doit pas s’arreter chez soi. On pourrail faire ressortir — et il serait impos- 
sible de le contesler — qu’il ne manque pas, dans noire propre pays, de per- 
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sonnes a ill i gees, dont la delresse esL aussi grande que cclle des inondes de Paris. 
On pourrait on outre faire remarquer, avee non moins de force, que la France 
est parfaitem nt’apte a reparer elle-meme les pertes el a soulager les souf- 
f ranees de ses propres citoyens. Mais ce no furent jamais des c nsi derations 
de ce genre qui iniliu ncerent nos acles de bienfaisance dans le passe... Nous 
avons toujour » eu conscience qu'il etait de noire devoir, tout comme il etait 
de noire satisfaction, d'accorder un secours materiel, en temoignage de noire 
sympathie, aux vi clinics de Louies les grand es catastrophes naturelles qui ont 
plonge dans la sou France des creatures humaines en n'importe quelle partie 
du monde, En pareilles circonstances, la Ma^onnerie a toujours r6pondu au 
sentiment national en reflet ant la generosite nationale... Dans le cas present, 
il y a des raisons Ires speciales pour deployer a plein coeur cette sympathie 
humanitaire qui s' affirm e le mieux par le gage substantiel, soil de 1' effort per- 
sonnel, soil du sacrifice p ecu n iaire. Une a mi tie cordiale regne tres lieureuse- 
nient entre la Grande-Bretagne et la France, et jamais les deux nations if ont 
ete unies jusqu'ici par une plus etroite communaute d'interets. Comme Anglais 
patriotes, 1 ? occasion qui s' o fire pour cim enter cette a mi lid doit nous etre 
bienvenue, et, en tant que Franes-Mafons, nous envisageons qu'il ous incombe 
d’encourager la paix et la bonne volonte entre les nations. L’Art quo nous 
pratiquons enseigne comment des pierres, fussent-elles p elites, peuvent a j outer 
a la solidite et a la beautc d'une puissante construction. Or e'est une de ces 
pierres qu'il vous appartient d'apporter a l'edi 

Le G ran d-M afire vous invite a n’y point manquer, plutdt que de reserver ce 
bloc a V usage de vos successeurs, qui, nous pouvons y compter, sauront bien 
equarir et polir lours propres pierres, » 

Cette proposition, appuyee par le Gran d-M afire Depute, qui la declara 
conforme au plus pur ideal de la Ma$onnerie anglaise, fut adoptee d'entliou- 
siasme, au milieu des applaudissements unanimes d'une assemblee extraordi- 
nairement nombreuse. 

On nous assure que l'heureuse initiative prise, en cette circonstance, par 
Lord Ampthill lui vaut un sur croft d'aifection de la part des Masons anglais. 
Il vient certainement aussi de gagner les sympathies des Masons franfais, qui 
compteront desormais sur lui pour les rapprocher de Ifrurs excellents FF.\ 
d'Outre-Manche, dont ils ne sont s6par£s que par de deplorables malentendus. 


edifice du concert international, 
mquer, 


K 


t , 


GRECE 


Le TV. 111.*. F.\ Galanis a entrepris de publier dans le Pythagoras la partie 
liistorique du Livrc de V ApprehiU devenu en grec : 10 131J3AION TOV MA(-)HTOV 
Nous souhaitons que cette traduction puisse rendre service h nos FF,'. des 
Loges du Levant, ateliers sur l'activite desquels nous serious tres heureux 
d'obtenir des renseignements precis. 

Nous savons qu'il s' est constitue & Constantinople un Grand Orient Ottoman ; 
mais ou en est a ctuel lenient cette nouvelle puissance mafonnique ? Le F.\ Gala- 
nis voudrait-il nous faire parvenir une communication a ce sujel ? 


AMERIQUE 


11 y a line vingtaine d'annees, un groupe de Fran^ais etablis en Californie 
f on derent a Los Angeles la R.\ L.\ La Vallee de France , sous les auspices de 
notre ancienne Grande Logo Symbolique. Cct atelier est actuellement fort pros- 
i ere, mais il a du se placer sous la juri die lion de la Grande Logc de Californie, 

forc6 la Loge 
membres. 


1 HCUO il Jcl JU1 JUICUUU LIU Jtl Vjll clllUU DUgL 

fin 1895. L'un de ses fondateurs nous explique les raisons qui ont 
a changer d' obedience, con Irai remen t aux aspirations de tons ses n 


Ce 1 


ancien Yen.*., deplore a ce sujel r intolerance des Masons ameri- 



la plupart des transactions s'efi'ectuant a la favour dc la Mafonncrie, L'impor- 
tant est alors d'etre Mafon a la fa^on americainc, autrement il vaut mieux 
rester profane. 


'-1 



II y a la des appreciations cueillies sur le vif qui montrent le cote pratique, 
autant que le caractere tyrannique de la Ma^onnerie des Etats-Unis. Et ce 
sont ces Gfandes Loges, orgueilleuses du nombre colossal de -leurs adeptes, mais 
aussi peu philosophiques que possible, qui se permettent de s’arroger le monopole 
de la seule pure, vraie et autlientique Franc-Ma$onnerie ? C’est d’une belle 
inconscience, dont nous voulons bien sourire, de meme que de certaines excom- 
munications qui nous font lionneur. 


MADAGASCAR 
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Fobjet d’uneserie de conferences, tous les orateurs etant d'accord 
rer Faction vigoureuse du F.\ Augagneur, Gouverneur General. 


Pendant le cours de Fannee 1908, la L.\, La France australe , G.\ 0.\ de F.*., 
0.\ de Tananarive a etudie de nombreuses questions d’ordre colonial, en 
debutant par une critique severe de YCEuvre des missions protestantes a. Mada- 
gascar, qui fit 
pour approuver 

Limitative prise par ce haut fonctionnaire en ce qui concerne les travaux 
publics d Madagascar rencontra vine non moins unanime approbation. 

La L.\ s'interessa d’ailleurs aussi a une remarquable communication sur le 
Symbolisms ma^o unique et son interpretation philo so phiqne, de meme qu'a un 
projet de suppression des Conseils de Guerre . 

Une discussion fut egalement ouverte.sur un voeu tendant k faire jouir les 
militaires de leurs droits politiques, des Faccomplissement de leur deuxieme 
annee dc service. 

Le Socialisms et la Republique Sociale , puis-le Reriouvellement du privilege 
de la Banque de France furent d'autres sujets traites ; mais la L.*. ne manqua 
pas non plus de se faire expliquerle fonctionnement de V Orphelinat Ma$onnique , 
avant d* adherer k cctte oeuvre de solidarite. Des FF.\ nouvellement inities 
surent enfin exposer leurs impressions ma$onniques sous une forme parfois 
tres lieureuse et avec une hauteur de pensee relletant la generosite de leurs 
sentiments. 

Notons aussi que la L.\ La France Australe fit imprimer des affiches franco- 
m.algaches destinees a combattre, chez les indigenes, les bruits cvlomnieux 
repandus par les missions contre les Francs-Ma^ons. 

En somme, cette Loge a etd des plus actives. Certains lui reprochent d'avoir 



qu’elle a rempli son devoir ma^onnique. 



Travaux des Looses 


L.\ n° 137. 


Travail et vrais amis fideles. G.\ L.\ de F.\ Les sujets 


suivanls out ete discutes par cet at.', au cours de Fhiver dernier. 


1° Comment se pre parent les Revolutions. 


II faut avant tout que le oesoin 


s’en fasse sentir. Des esprits d' avant-garde, litterateurs, philosophes ou sim- 
ples reveurs formulent alors les revend i cations qui trouvent de Fecho dans un 
nombre toujours croissant de cerveaux, Une revolution purement spirituelle 
s’accomplit ainsi progressivement dans les intelligences, si bien que la mentalite 
generale s’en trouve transformce. Tres largcment acceptees en theoric risquent 
cepcndant de nc jamais 6 Ire miscs en application pratique. Ceux qui bcneficient 
des abus qiFil importerait de supprimer defendent les situations acquises. La 
resistance forme barrage; mais a quoi bon Fobstruction. Si les reformes shmpo- 
sent, il faudra bien qifelles aboutissent, fut-ce au prix d’une catastrophe, 
dont la responsabilitc incombera beaucoup moins a F exasperation populaire 
qu’a Finintclligence de ceux qui out voulu s'opposcr au cours neccssaire des 
choscs. 
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Conclusion : Les revolutions lie sauraient resulter d’unc conspiration, dTm 
complot machine artificiellement. Des associations plus ou moiiis secretes peu- 
vent servir Fidee revolutionnaire, mais ce sont elles qui naissent de cette idee et 
non inversement. Si la Franc-Ma^onnerie if avail pas exist e, la Revolution Fran- 
chise if en aurait pas moins eu lieu ; mais trouvant a sa disposition Forganisation 
ma co unique, les aspirations revolutinnaires y ont rencontre un excellent ter- 
rain de propagande. . 

Quant au role des penseurs, il est capital des qif un bouleversement commence 
a ye preparer. Ce sont eux qui, en agissant sur les esprits, modifient la mentality 
general e et rendent ainsi fecondes les crises douloureuses. Si le travail prepa- 
ratoire des philo so plies est reste insuftisant, les sacrifices des homines d’ action 
semi) lent vains, puis que la reaction regagne rap i dement le terrain moment an e- 
ment perdu. C'est alors a recommencer, mais rien if est perdu, car Fhumanite 
lie recule que pour prendre son elan et revenir en avant avec une vehemence 
irresistible. 

2° D’ou vient U Homme, ou va-t-il ?. — II vient du chaos, du desordre, de Fanar- 
chie de la brutality, puis il march e vers la coordination, vers Fordre, rharmonie 
et la civilisation. 

3° Egoisme et altruisme , les deux colonnes de la construction sociale . ■ — Tout 
etre doit tout d'abord conquerir son individuality ; il faut quhl se fasse lui-menie 
aux ddpens de son ambiance : F Egoisme est sa loi primordiale. Mais ce if est 
pas sa loi definitive, car, isolement, son action est insignifiante. L/individu est 
done appele a s’associer k des etres semblables a lui ; il sTncorporc alors a une 
collectivite qui lui impose des sacrifices, en y change des quels il beneficie d^ a van- 
tages considerables. Par F altruisme, Findividu parti cipe ainsi a la vie collective 
et y puise une puissance d’ action pour ainsi dire illimitee. 


be Referendum des boges 


de 


La L.\ Ecossaise n° 368 La Sociale Saumuroise , O.*. de Saumur, propose 
modifier F organisation de la Grande Lose de France. 


Dans Fetat actuel des choses, les Loges sont represent yes a Fassemblec 
legislative annuelle (Convent) par des deputes. Ceux-ci elisent 33 conseillers 
Fed er aux charges de F Administration et du Gouvernement de la Federation. 

Nos FF.\ de Saumur estiment qifil y aurait tout avantage a faire elire les 
membres du Conseil Federal directemcnt par les Loges, celles-ci etant groupyes 
a cet eflet en cir con script ions elect or ales. 

Le Conseil Federal ainsi elu exercerait le pouvoir executif. Quant au pouvoir, 
legislatif, il resterait reserve aux Loges appelees a se prononcer directemcnt. 
par voie de referendum, sur toute proposition de modification a la Constitution 
ou aux Reglements gen er aux. 

Comme on le voit, ce serait la suppression du Convent et de tout le parlemen- 
tarisme maconniquc. En presence de Fillogisme du mecanisme actuel, il est 
a desirer que le pro jet de la R.\ L.\ n° 368 soil pris en serieuse consideration. 

If application du referendum nous apparait plus specialement comme un 
progres democratique a realiser, car la souverainete des Loges lie sera elTective 
que du jour oil elles seront appelees a se pr.ononer direciement , par oui ou non, 
sur toutes les questions qui les intcressent. 


Quelle peut Stre la religion d’un Franc=Macon ? 


Le F.*. Paul-Vital Badin , doctcur en medecine, s’esl pose la question et en 
a entretenu la L.\ ecossaise, n° 372 l J Acacia, qui, a son lour, en a saisi les LL.\ 


sous forme de brochure rente; mant un texte donnant beaucoup a rcflechir. 

L* auteur ifa pas, a ill curs, la pretention de resoudre le problemc : il 

en expose les elements et nous con vie & chereher une solution. 


nous 


f 


Nous pourrions a la rigueur la trouver sans nous egarer bien loin. La reli- 
gion (Tun Franc-Mason, pourquoi lie serait-ce pas la Franc-Masonnerie ? II me 
senible que la Franc-Masonnerie est susceptible d/apporter une Ires large part 
d'ideal dans la vie liumaine, une part plus large que toutes les religions dogma- 
tiques on confessionnelles. 

J'cngagerai done, a moil tour, les Loges a se demander comment la Franc- 
Masonnerie peut devenir la religion du Franc-Mason. Elies auraient peut-et e 
un interet tres grand a porter ce sujet a leur ordre du jour, ne serait-ce que pour 
les changer des questions d' ordre profane qui sont trop sou vent debattues dans 
nos temples. 

Ne nous dissimulons pas, d’ailleurs, que le probleme est des plus ardus ; 
mais de veritables inities ne doivent pas craindre d'en aborder Y etude. 





Un Breviaire Ma£onnique (I) 

Par le F.\ O. PONTET 


IL association des mots breviaire et magonnique va peut-etre faire fronccr 
le sourcil a quelques lccteurs masons. Un breviaire est un livre clerical, et la 
Matjonnerie ne doit rien avoir de clerical. Cette objection est sans p or tec. La 
Ma^onneric a bien des rituels tout comme les Eglises ; pourquoi lFaur ait-cllc 
pas aussi des breviaires ? 

vSi bon suivait une semblable regie, on se priverait de Pusagc dc mo Is tres 
utiles dc la languc usuelle; parcc que TEglise s’en sert on n’apprendrait pas 
le latin, dans laqucllc sont redigees ses priercs. Qu’est, apres tout, un breviaire? 
(Lest un livre que Lout pretre doit porter dans sa poche et dont il doit lire ou 
rcl ire une parti e chaquc jour, afin de sc rememorer les dogmes dc sa religion, 
Eh bien ! le livre dont nous alio ns parler ici devrait semplir de memo office 
])our les Franc-Masons, qui, malheureusement, trop sou vent ignorent tout 


(n to Ur Vi' dc I' A pprmti. I’ lo F.\ Oswald IVirlli, prix J ft\, a la librairio Maconmquc amdenne et. 

modemo, (M, rue dc Chabrol, Paris 



a la solidarite .pratique el tangible, elle fera oeuvre de bonne Ma?. , 3 el soS* 
pressant appel a tous les F F.- * employes el representans faisant parlie des 
At.*, est absolument iustille. 

tr' 

File fait egalement appel aux FF. *. c-ommergants el industriels qui vou- 
draient bien l’encourager en se faisant inscrire comme membres honoraires. 
Ils serai-ent chaleureusement et cordialement accueillis aux aperitifs fral.x qui 
out lieu tous les mar d is de 6 a 8 heures, a la permanence, t a verne Gruber, 
15 bis, boulevard Saint-Denis a Paris, 

Cette permanence hebdomad a ire, r Union la you dr a it journaJiere (mais pour 
cela, dl faudrait etre plus nombreux), aiin que les FF.-. commergants et indus- 
triels puissent y venir journellement, et v rencontrer des employes et repre- 
sents nts de toutes les categories: ils pourraient ainsi les etudier, les connaitre, 
les apprecier, et s’il y a lieu les occuiper; ils seraient ainsi assures de se prot 
curer un personnel r£pondant a leurs besoin s et a leu rs desirs. Beau coup do 
maisons de Paris doivent ie-ur prosperite, leur credit, a cclte solidarity et a 
cette fraternity dans le travail ct le devouement. 

Aussi « la Lumiere Magonnique » s’associe volontiers a Tapp el que V Union 
Fraternelle adresse aux LL.\ et souliaite que cette oeuvre d’initiation a la vraie 
solidarity se developpe rapi dement. Nous avons ete viveinent frappes de F im- 
portance que les revues magonniques des pays latins, german iques ou anglo- 
saxons attacbeht a cette association. Des articles elogieux 3ui sonl consacres 
et Foil y releve Finiport-ance d’une pareille organisation an point- de vue de 3a 
solidarite universelle. 

Voici les noms de ceux qui dirigent FUnion : Le President : Mette, Democ . 
Mag.\. Les Vices-Pr6sidents : Seguie, hovvme libre; Flesselles, Jerusalem Ecos- 
saise G. *. 0.\. Secretaire : Pelletier Alfred, Sentence G.\ L. v -Concorde G.\ 


0.\ Secretaire-Adjoint : Four, La Raison . Tresorier : Biget, Hospilaliers soda- 
Lisles. Tres, *. Adj.-. : Lafarge, Vrais Amis. Les Membres du Comity : Prof fit, 
Homme libre; Michel, Fedeiw mac.'.; Bouvssou, Ecole Matr. el At.'. Social.'.; 
Thirouard, Voltaire; Parouteau, France Sociale . 

L*. K. 



Le Gerant : OWALD W1HTM. 
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de r association a laquelle ils appartiennent., soit qu’on ne leur ait ricn ensei- 
gn6, ce qui est, h61as ! le cas general : soit qu’ils aient oublie ce qu’on leur 
a appris. En lisant et relisant le Livre de VApprenii , ils se penetreraient intime- 
men t des principes de la Maponnerie, et finiraient par s'y conformer dans leur 
conduite const ante. 

Un livre maponnique du F... O. Writli nc devrait pas avoir besoin d'etre 
presente aux lecteurs de la Lumiere Maoonnique , qui apprecient le vaste savoir 
de T auteur, et sa profonde philosophic. II est necessaire, cependant, qu'ils en 
connaisscnt F apparition, et nous ne pouvons 1‘annoncer sans en exposer la 
conception generale. # 

11 y a trois manieres d’ envisage!* la Franc-Maponncrie : 

1° La maniere philanthropique consistant a considercr uniquement r asso- 
ciation comme une solidarity de freres, s’aimant, s'assistant et meme « s'epau- 
lant » Tun r autre dans la lutte pour la vie. 

2° La conception politique, et il faut prendre ici le mot politique dans 
son acceptation la plus large. La Franc-Maponncrie est, dans l’histoire, la pre- 
miere revendication collective de la liberty de penser et de Findependance de 
la conscience. Jusqu’a elle tous les groupes d’ opinion qui s'etaient opposes, 
■l’avaient fait an nom de conceptions religieuses, cherchant les lines k prendre 
la place d’autres, les autrcs defendant leur situation acquise. La Franc-Mapon- 
nerie speculative, celle qui naquit en 1717, et doht la Grande Loge Unie 
d'Angleterre a renie le programme de fondation, a la premiere affirm^ le prag- 
maiisme ou vie pratique reposant sur la liberty individuelle et la tolerance 
gen er ale. 

Jusqu'a r apparition de la Mapoimerie, il n'y eut en presence que des dglises ; 
elle, elle fut la Contreglise, 1‘ union pour la defense de la liberty individuelle de 
penser. 

Mais, quand ce programme fut formule, se dressa l’Eglise catholique, la 
collectivity qui entcnd que tout le monde pense de meme, professe ses doctrines, 
qui pratique le compelie inirare , et qui frappe sans pitie ceux qui ne veulent 
pas entrer. 

Toutes les batailles dans lesquelles la Maponnerie a, depuis sa naissance, 
etc ou est encore engagee, ont etc des formes de la lutte entre le collectivisme 
mental qui est la religion et Findividualisme intellectucl qui est la philosophic. 
Et comme Fautority publique etait, depuis des siecles, Talliee de TEglise, que 
les deux puissances faisaient cause commune, la lutte entre la Contryglisc et 
i'Eglise a etc transportee necessairement sur le terrain politique dans les pays 
catholiques. 

3° La troisieme maniere de concevoir la Maponnerie est la maniere philo- 
sophique-symbolique. La Franc-Maponneric speculative naquit au xm e siyde, 
qui fut une epoque de transition. Transition d'une part entre la conception de 
la liberte pliilosophique, qui tendait a se degager , et la conception de l’uni- 
cite de croyance, celle du passe. L’Eglise etait encore tres puissante : les bulles 
lancees de Rome avaient encore force executoire dans tous les pays catho- 
liques : rheresie etait non seulement un peche, mais encore un crime dont 
on etait puni par Fautorite civile. La prudence et le deguisement etaient imposes 
a cclui qui ne professait pas les opinions orthodoxes. De la la necessity des 
. assemblers mysterieuscs, du secret , du symbolisme. 

La Franc-Maponneric sur ce terrain ren contra l’hermetisme ou occultisme, 
la science secrete. Au premier abord les mots science et occultc hurlent d'etre 
aeeouples. Scire en latin, signifie savoir , et celui qui est su, connu par definition 
n’est pas cache. Mais il fallait bien dissimuler puisque la science attirait la 
persecution. Comment faire pour la conscrver sinon en faire mystere ? D’ autre 
part, la conception de la puissance de la Nature, superieurc a Dieu et aux 
Dieux, base de la magie, de l'alchimic^ de l’astrologie, de la Ivabbale autrefois, 
do la science aujourd’hui avait traverse les siecles sous le voile du secret et du 
symbolisme. D’ailleurs, on ne concevait pas, alors, la science sous une autre 
forme. 

Done, la Franc-Maponnerie rencontra Thermetisme, et ils s’associercnt ; la 
premiere apporla dans le menage le principe de la lutte contre les dogmes, qui 
commenpait alors a agitcr les peoples ; la seconde les formules symboliques 
sous lesquelles elle avait, pendant des siecles, sous trait ses doctrines dange- 
rcuses a FEglise. L’alliance eut lieu parLiculiercment avec 1'alchimie. L' entente 
fut facile, car la Franc-Maponneric speculative tenait de sa grand’mere la 
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Franc-Magonnerie operative ou ouvr ere, des traditions initiatiques, un peu 
oubliees, mais qif elle se rememora facilement. On sait, en elfet, que les corpo- 
rations et les compagnonnages du vieux temps procedaient a des initiations 
pour leurs nouveaux membrcs, qu’elles avaient un rituel, — comine en ont 
encore les societ.es d'etudinnts allemands et suisses, des secrets... de metiers. 
Ajoutons enfm que pour agir sur les homines, les entrainer, il faut s’adapter a 
leur men talite. Or, le mystere — souvent plus apparent que reel — est uite aspi- 
ration deFespritliumain. II donne satisfaction au besoin d'inegalite, au desir qui 
nous tounn ente tous &’ avoir une superiorite sur autrui, et qui engendre F emu- 
lation creatrice du progres. Si la Franc-Magonnerie, professant les doctrines 
qcfelle professe, n’avait pas ete une societe mysterieuse, elle if aurait j>as eu le 
succes obtenu. * 

Le Grand yEuvre de la fabrication de r or « potable » devint la formation 
des homines : le degrossissement de la pierre brute. Et quel jilus beau symbole 
pour riiomme parfait que For, le metal precieux par excellence ; celui dont le 
nom est synonyme de Soleil ? Le Franc-Magon ancien etait plus taillem- de 
pierre que constructeur ; c' etait dans la taille. que consistait surtout le secret 
du metier. Tout le rituel magonnique fut modele symboliquement avec les pro- 
cedes alchimiques. On salt que Falchimie pretendait pouvoir faire sortir meme 
des homines de ses cornes, et que dans son <c Second Faust », le F... Goethe a 

mis en scene, un homunculus , produit de cette fabrication. 

* 

Ces trois aspects de la Franc-Magonnerie sont vrais. Oui, elle est une Fra- 
ternite dont les membres s’aiment ct s’assistent autant que le permet le besoin 
de combativite qui agite rhomme. Oui, elle est une institution de lutte politique, 
puisqif elle s’efforce de faire prevaloir la liberte de conscience, et que pour cela 
elle doit combattre les partisans du dogmatisme, lesquels ont porte la lutte sur 
le terrain politique, Oui, elle est symbolique et les formes de son symbolisme 
ont 6te empruntees aux sciences liermetiques, particulierement a ralcliimie. 
Sous ces trois aspects, elle forme un tout hannonieux, et Ton ne peut la bicn 
connaitre si on ne les envisage tous les trois. Les adeptes donnent, selon leurs 
tendances personnelles, la preference h Fune ou r autre des personnes de la 
trinitd magonnique ; mais certainement le symbolisme est ce qui plait le plus 
aux esprits philosophiques. DTme part, parce qifil enferme la doctrine de 
Finstitution, et de F autre parce qifil permet de degager la loi de son evolution 
historique. 

i- 

Le F.\ Wirth est Fun des derniers representants, du inoins en France, de 
cette ecole symbolique, qui malheureusement tend a dispara'itre. 

CFest la premiere parti e de ce symbolisme — :1a premiere car apres le Livre 
de V Appreriti , il y aura celui du Compagnon et celui du Maitre, — que le F.*. 
Wirth a expose methodiquement dans son ouvr age. Mais, dans ce Livre de 
Y ApprenlU il n’y a pas que les apprentis qui s'instruiront. Les Compagnons et les 
Maitres if en profiteront pas moins : je dirai meme qifils en profiteront plus ; 
car plus praticiens, ils comprendront mieux. * 

Ifhistoire critique de la Magonnerie if est pas en effet enseig nee. On laisse, 
conformement a la methode, les initios cherclier eux-memes les solutions ; mais 
helas I ils ne clierchent pas, ce qui fait qiFils ne trouvent rien. Le livre du 
F *. Wirth mettra sur le bon chemin ceux qui ont le desir de savoir. Comme deux 
homines ne peuvent etre d’accord en toift, j’aurais quelques reserves a faire 
cn ce qui concern e certains details de Fabrege d’histoire de la Magonnerie 
que renferme le livre ; mais il me suffira d’indiquer que, dans ce chapitre, il y 
a matiere a discussion. 

Le volume est illustre de plusieurs gravures dues, je crois, comme Fecri- 
ture, a la main du F.\ Wirth. La premiere, qui serf de frontispice, et que nous 
avons mise en tetc de cet article est particulierement intcressante. Elle repre- 
sente F Apprenti type, maillet et ciseau cn main, considerant le bloc informe — 
qui le symbolise lui-meme — qiFil a attaque pour le degrossir et qifil doit 
acliever. La figure est pleine dc pensce et promet, pour plus tard, un ouvrier 
parfait, grace aux conseils que va lui donner le F.\ Wirth. 


J 


O. Ponteiv. 



ECHANGES D’ENFANTS 



2® Lkiste. " — Voir notre precedent JSlumero 


Jcune fille, '17 ans, desire etre admise dans une famille frangaise pendant les 
mois d’aout et septembre. 

Le pere industriel a Bielefeld, en Westphalie. Situation tres aisee. En echange on 
accepterait une jeune fille du meme age, soit pour juin et juillet, soil pour octobre et 
novembre, car la famille sera absente de Bielefeld durant les mois d'aout et septembre. 

Mine homme, 15 ans, lyceen, desire etre admis dans une famille frangaise 

h r 

du i Cl ' aout au 15 septembre. 

Be pere est negociant a Strasbourg (Alsace) : situation aisee. En echange on accep- 

.. L 

terait jcune fille ou jeune bom me. 

•leu lie homme, 1? ans, lyceen, desire etre admis dans une famille frangaise 
de fin juillet au milieu de septembre. Ce jeune homme parle le frangais couramment. 
Le pere est professeurau lycee de Saverne (Alsace), dans une situation tres aisee : 

h 

habile villa dont il est le proprietaire. En echange, on donnerait la preference a un 
jeune homme. 


•leune fille, 20 ans, parlant le frangais, desire etre admise dans une famille 
frangaise pendant un ou deux mois. 

Son pere, fonctionnaire a Spire (Baviere Rhenane), vivant dans Taisance, accep- 
terail on echange, de preference, un gargon au-dessous de quatorze ans. 


Pour tous renseignements et pour les propositions d’echange, lesFF.’. 
francais peuvent s’adresser au Directeur deZ^ Lumicrc ou au F.\ D r Rackhorst, 
a Lennep (pres Diisseldorf), Prusse Rhenane. 


NECROLOGIE 


Gaston Da Gosta. 


Ce 110 m rappelle des jours tragiques a ceux de nos lecteurs qui sont fami- 
liarises avec les evenements pai’isiens de 1871. Pour tous ceux qui ont connfi 
l’liomme, il evoque, en outre, le souvenir d’une personnalite meritant toutes 
les sympathies, abstraction faite des opinions et des partis. On peut, en effet, 
ne pas etre tou jours d’ accord avec le revolutionnaire, avec le disciple convaincu 
de Blanqui, mais on ne peut s’empecher d’admirer l’honmme, car en lui s’est 
revel e un caractere, une individualite puissante, faisant honneur a l’espece 
humaine. 

Ne k Paris, le 15 decembre 1850, Gaston Da Costa reput une education 
fortement r6publicaine, socialiste et laique s’inspirant des idees de Pierre 
Leroux. Des dix-sept ana, il s’agite et se fait condamner a quinze jours de 
prison pour cris seditieux. 11 fut ensuite de tous les complots ingenieux que la 
jeunesse tramait alors contre la police de l’Empire. Le 4 septembre 1870, il 
put croire, comme tant d’autres, la patrie sauvee en raison de la proclama- 
tion de la Republique. Malheureusement, le gouvernement de la Defense 
nationale ne montra pas l’energie voulue, d’ou la tentative revolutionnaire 
du 31 octobre inspiree par Blanqui. 

L’indignation patriotique et la ferveur republicaine devaient ensuite pro- 
voquer I’insurrection du 18 mars 1871. Da Costa y prit part aux cotes de son 
ami Raoul Rigault, qui devint chef de la police sous la commune. 

Denonce et arrete fin mai 1871, Da Costa eut ensuite a subir onze mois de 
detention cellulaire, avant de se voir condamne a mort, le 27 juixi 1872. Il 
peut ensuite s’attendre. a etre fusille d’un matin a 1’autre, jusqu’au 20 decern- 
bre suivant, jour ou il apprit que sa peine etait commuee en celle des travaux 
forces a perpetuite. 

Sous la menace du peloton d’execution, Da Costa se preoccupa de coor- 
donner ses souvenirs et de les consigner par ecrit. Il proceda plus tard a une 
enquete minutieuse sur la tragedie revolutionnaire de 1871 et redigea La 
Commune vecue, ouvrage en ti’ois volumes, qui est un veritable monunient 
histoi’ique. Nous y renvoyons le lecteur desireux de s’eclairer sur les 6vene- 
ments qui ont assure les destixxees de notre Republique. 

Ges pages nous apprennent aussi que, le 18 janvier 1873, Da Costa fut 
dirig6 sur le bagne de Toulon, qu’il ne fit que traverser, puisque, des le 25 jan- 
vier, il etait a bord du transport qui le debarqua au penitencier de lTle-Nou, 
le 2 mai suivant. 

Il partagea desormais le sort de quati’e cents condamnes politiques qui, en 
Nouvelle-Caledonie, eurent a subir le regime et la promiscuite des formats 
de droit commuxi. 

Rentre en Fiance apres l’amnistie generale de 1879, il l’esta ce qu’il avait 
toujoui’s ete : un republicain de conviction trop prof onde pour rechercher les 
faveurs d’un regime pour lequel il avait lutte avec abnegation. . 

Dedaignant la politique professionnelle, il entra comme employe dans une 
des principales libraii'ies de Paris, oix, par son travail, il sut acquerir une 
eminente situation. Il s’interessa particulierement a la publication d’ou- 
vrages pedagogiques illustres, ayant pour but de rendre l’enseignement 
attrayant. La composition d’une grammaire franpaise a 1’usage des ecoles 
de la ville de Paris attira un moment sur lui l’attention du Conseil municipal 
et du monde politique. 
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Ce ful a ce moment qii’iin de ses camarades de bagne, le F.\ Baudel, le 
decida a entrer dans la Franc-Magonnerie. 11 regut, en effet, la lum.\, le 
27 novembre 1888, au sein de la Loge « Travail et Vrais Amis Fidelcs », qui 
travaillait alors sous les auspices de la Grande Loge Symbolique ficossaise. 

Mais apres avoir ete pronnt compagiion le 23 juillet 1889, le F.\ 
Da Costa s’abstint de paraitre en Loge jusqu’au 28 fevrier 1905, date 
de son elevation a la maitrise. Tres actif comme Magon a partir de 
cette epoque, il fut nomine Yen pour Tannee 1908. Son installation eut 
lieu par les soins du,F.\ Elie May, qui, lui aussi avail combattu pour le meme 
.ideal democratique et social. A cette occasion le F.\ Da Costa declara etre 
venu et surtout revenu a la Franc-Magonnerie, que pour ne pas y faire de 
politique. II etait devenu, en effet, partisan d’une action exclusivement 
initiatique. II avail foi en la puissance conquerante 4* une pensee sagement 
miirie, en quelque sorte galvanisee par une energique et persistant© volonte 
collective. La Loge lui apparaissait comme un centre de conspiration spiri- 
Luelle, et lui, le blanquiste impenitent, voyait desormais, dans la Magonnerie 
comprise d 5 une maniere approfondie, l’instrument par excellence des trans- 
formations a faire subir a la societe humaine. 

Mais une maladie implacable condamna soudain le F.*. Da Costa au repos. 
II declina rapidement et mourut a Bois-le-Roi, le 11 decembre 1909. II fut 
incinere a Paris le 15, done precisement le 59 e anniversaire de sa naissance. 

Les principaux survivants de la Commune lui rendirent tristeinent les 
,derniers honneurs. A cette occasion son ami Alphonse Humbert prononga un 
discours emotionnant, improvisation vibrante, dont le texte malheureuse* 
sement n’a pas ete flxe. 

/ ( 

Le F.*. Oswald Wirth, successeur du F.‘, Da Costa au poste de Ven/., 
prononga ensuite les paroles suivantes : 


Mesdames et Messieurs, mes FF. 



y a cieux ans. ) 

Nous Favions elu a Funanimite.car il nous etait a toils profondement;syin- 
joathique et nous le commissions bien. Il avail dans nos rangs des amis de 
ongue date, de ceux qui, apres avoir combattu avec lui pour le meme ideal, 
avaient partage avec lui les ouflrances de la transportation en Nouvelle- 
Caledonie. L'un d’eux-memc, son predeccsscur au poste de Ven.u nous avait 
sou ven l declare : Sans Da Costa* jc ne serais pas ici. C'est lui qui m’a sauve 
la vie lorsque>ous e ions au bagne de lTleNou. Il m'afait admettre h Fhopital, 
oii il rcmplissait les fonctions d’aide-pharmacien, et, grdee a lui, pai ete soigne 
et tres certamement arrache a la morl. » Et a combfen d'autres a-t-il ete 



venir cn aide, et ne songeait aucunement a la gratitude qui lui etait due. C'est 
pin tot lui qui se montrait reconnaissant du service qu’on lui avait fourni 


Foccasion de rendre. 


C'est vous dire que c’ etait une grande et belle amc, dans la plus haute 
acception du mot. Mais tous ici nous Favons connu et tous nous avons sublle 
charme qui se degageait de sa personnalite si manifestement bicnvcillante et 
devouee. 

Son devouement, il a prouve qu’il pouvait elre absolu, pousse jusqiFa 
Fheroisme. Je n'insisterai pas sur ce point, voulant surtout envisager noire F.\ 
Da Costa en temps que Franc Magon. 

Il se Jit initier il y a une vingtainc d’annees, non par curiosite, mais attire 

I « a * » , I m _ ^ _ 
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sur bien des points a la philosophic occulle du moyen age et aux doctrines - 
de la haute antiquite. E 11 matiere de pensee, il se tournait vers Tavenir et se 
montrait mefiant a Tendroit du passe. 

Puis, la F.\ M.\ etant une institution purement humaine, que la divinite 
iTa pas daigne prendre sous sa protection speciale, les petits cotes humains s’y 
traduisent trop souvent d ? une nianiere desillusionnante. L'ideal etant tres eleve, 
la realisation pratique en diflere n6cessairement. II y a la de quoi clioquer 1111 
esprit intransigeant, un honime habitue a tou jours mettre ses actes strictement 
en harmonie avec ses opinions. Or, notre F.\ Da Costa etant un de ces homines 
d'une seule piece, renonfa au bout de quelques annees, non pas a la F.\ M.*, 
en taut qu’ideal, mais a la participation effective. 4 ses travaux, qiTil estimait 
sans interet suffisant. II iTcn voyait pas le resultat immediat, estimant steriles 
les discussions auxquelles on se liVrait le plus souvent en loge. 

Le F.\ Da Costa donna done sa demission de membre actif de notre Loge, 
ce qui lie Tempechait pas de se devouer pour ceux des notres a qui il pouvait 
etre utile. 

Puis vint une epoque de crise pour la F.\ M.\ Elle s’ etait trouvee impliquee 
dans la politique du Gouvernement, avait voulu servir la Republique par des 
moyens imites de ses adversaires,lesquels triompherent deTerreur de quelques- 
uns, pour accabler d* injures r ensemble' de Tinstitution. 

A ce moment, le F.\ Da Costa se sentit redevenir Macon actif. Il reprit 
sa place dans nos rangs et se fit le champion le plus zele de cette Maconnerie 
purement philosophique et qufclque peu mystique qui T avait tout d'abord 
repousse. Il nous declarait alors, sans, ambages, s'etre term a recart, paree qu'il 
n* avait pas compris ! 

Mais il avait reflechi et reconnu que nous avions raison. Avec la loyaute 
d’esprit et d* actes qui Ta tou jours caracterise, il etait alors revenu k nous, pour 
propager nos methodes intiatiques, qui pretendent reconstruire le monde par 
une education appropriee des indiviclus. Lui, le pedagogue, voyait desormais 
dans la F... M... la supreme 6ducatrice,Ma seule 6cole s’appliquant a former 
des penseurs strictement independants, enseignant Tart de penser,Jpar soi-meine. 
Nos symboles, naguere dedaign6s, lui apparurent alors comme des miroirs 
destines a refleter nos conceptions, Il insista souvent sur la necessite de les appro- 
fondir, afin d’apprendre a penser sans se payer de mots. 

Comme orateur de la Loge, le F.\ Da Costa s’dtait fait apprecier de Lous et 
e’est avec Tespoir de lui voir appliquer ses vues judicieuses qir il fut place 
fin 1907 a la tete de T atelier. 

Il ne pr6sida, lielas, que quelques seances, car le mal auquel il vient de 
succomber, ne tarda pas a le condamner au repos. Ne pouvant plus venir a 
110 s reunions, il nous communiqua cependant, a divers es reprises, sa pensee par 
ecrit. 

Nous garderons son souvenir, fiers d'avoir eu panni nous un homme de cette 
valeur. Nous nous efforcerons de faire honneur a sa memoire, en ne nous mon- 
trant pas trop indignes d’ avoir ete ses compagnons et ses FF... 

Ce qui se consume de lui en ce moment n’est que rinstrument use qui a serVi 
k la manifestation d'une entite desormais elevee a la veritable maitrise. Nous 
savons que tous nous aurons a nous degager du poids liiort qui nous retient 
dans le domaine de Taction materielle. Fran chi r les portes de la mort iTest pas 
pour nous une perspective de terreur. Nous marchons d’un pas assure vers 
cette dpreuve supreme de Tlnitie. Le F.*. Da Costa nous precede, et plutot 
que de lui dire adieu, e’est en toute serenite que nous lui disons : au revoir I 


* 


be colonel bauro Garillo. 




Le Supreme Conseil du Rite Rcossais Ancien et Accepte pour la juri dic- 
tion magonnique des Rtats-Unis Mexicains a ete cruellement eprouve, le 
5 mars 1910, par la mort du T 111 F Lauro Carrillo, 33 c . 

Ce Magon aussi eclaii’6 que devoue, etait membre du Supreme Coiiseil 
depuis 1890. 

N6 a Sahuaripa, dans l’fitat de Sonora, le 24 mars 1849, il oflxit en 1860 
ses services & l’Rtat de Chihuahua, dont il fut elu gouverneur en 1898, apres 


\ 
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avoir rempli avec distinction une serie de fonctions moins elevees, en parti - 
culier celle de chef de la garde Rationale. 

Ay ant parti cipe a de nombreuses operations de guerre, ce F.\ avait con- 
quis successivement tous ses grades jusqu’a celui de colonel. Trois fois il fut 
depute a la legislature de r£tat de Chihuahua, deux fois au Congres general 
et a div-erses reprises, il siega comme senateur. Depuis dix ans, il s’etait 
retire de la vie publique. ■ 

Les patriotes mexi cains inscrivent le nonvdu colonel Lauro Carrillo sur 
la liste g'lorieusc des defenseurs de la liberte du pays. Plein de zele pour la 
democratic et le progres, le F emporte, en outre, les sympathies de tous les 
Masons. Nous tenons a rendre a sa memoire notre tribut d’liominages frat.\ 
au nom de la Ma^onnerie fran^aise. 



Vient de paraitre aux Bureaux de la Revue Positiviste Internationale, 
rue Antoine, 2 (Place de l’Ecole de Medecine), Paris VI®. 

La Philosophic des Sciences de Comte, par G. H. LEWES 

(l 1 auteur de The biographical History of Philosophy ). Traduction par M mo 
Hillemand-Joyau, avec une preface du Dr. Constant Hillkmand, 1 vol. 
in -8 de 375 pages. Prix net : 4 fr. 


En vente a la Libraii'ie Magonnique et Initiatique ancienne et 

i 

moderne , 6f, rue de Chabrol, Paris X c . 
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La Commune v6cue, par Gaston DA COSTA. 

3 vol. in 18. — 3 fr. 50 
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